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Nom d’un…  Kinley Sullivan cligna des yeux plusieurs fois devant la suite de zéros sur l’écran. Impossible, il doit y avoir une erreur.
Elle aurait voulu se réveiller de ce cauchemar, cependant ce frisson soudain mêlé à cette étourdissante sensation de vide lui dictait qu’elle ne dormait pas.
Elle était ruinée. Tout son argent, envolé. Absolument tout. Près de 50 millions de dollars…  Disparus. D’un seul coup.
Pire encore, on avait inversé les rôles. Quelqu’un venait de la prendre à son propre piège. Ce coup bas lui donna la nausée. Le fait d’avoir perdu jusqu’au moindre sou annonçait non seulement un monceau indéfinissable d’ennuis, mais également un manque de fonds nécessaires pour affronter la suite des événements.
Son passé avait donc fini par la rattraper.
Bon sang ! Et elle qui pensait disposer de plus de temps. D’un sursis plus long pour combattre les injustices. Pour expier ses péchés.
Kinley le savait depuis toujours, ceux qu’elle avait caressés à rebrousse-poil la retrouveraient tôt ou tard. On ne volait pas les riches, les dépravés ou même les truands sans éveiller de terribles envies de vengeance. Enfin bon, en presque douze ans, elle en avait bien profité dans la mesure où elle avait vécu ainsi depuis ses seize ans.
Hélas ! Quiconque l’avait débusquée ne se contenterait sans doute pas de simplement récupérer l’argent. Non, ces personnes réclameraient le prix du sang. Et si elles avaient déniché ses comptes privés, alors elles la retrouveraient elle aussi.
Cette perspective fit bondir Kinley de son fauteuil de bureau. Les roulettes grattèrent le plancher robuste du penthouse où elle logeait depuis trois mois. D’un soupir, elle se précipita dans la chambre où elle attrapa le sac qu’elle gardait toujours prêt en cas d’urgence.
Depuis l’incident avec la mafia russe et son demi-frère, également la première fois qu’elle rencontrait son aîné dont l’existence était restée un mystère jusqu’à ses seize ans, elle avait compris qu’un jour ou l’autre il lui faudrait tout laisser en plan.
Un an et demi plus tard, ce jour semblait être arrivé.
Kinley saisit la clé USB déguisée en pendentif en argent pour se la passer au cou. Le métal froid tomba sous son T-shirt, dans le vallon de sa poitrine. Que ferait-elle de ces données ? Qu’importe, elles restaient trop précieuses pour que Kinley les abandonne.
Au moment où elle fourrait son seul ordinateur portable dans un sac à dos élimé, une notification de courriel la stoppa net dans son élan. Elle rouvrit le PC pour lire le message en vitesse. La ligne du mail n’affichait rien. Ni adresse ni objet. Rien.
Son cœur s’agitait quand elle cliqua.
Elle proféra alors un beau chapelet de jurons. Elle allait tuer cette petite ordure.
   
   
Jameson Neally, dit Joker, s’enfonça dans les coussins douillets de son fauteuil de bureau sur mesure. Il lui avait coûté une fortune, mais comme il passait près de seize heures par jour devant un écran, cela en valait la peine. De plus, il pouvait se le permettre… 
Seule la lueur de plusieurs ordinateurs brisait l’obscurité. La cave s’étendait sous toute la maison en une grande pièce pleine de serveurs, matériel de refroidissement, écrans, claviers divers et câbles enchevêtrés.
Il était tard, mais peu importe, aucune lumière extérieure ne filtrait dans le sous-sol. Il préférait cette ambiance. Le soleil brillait fort toute l’année à Tampa, même si Jameson en profitait très rarement. S’il avait choisi une si grande ville, c’était pour disparaître facilement.
Non pas qu’il n’aimât pas le jour, mais il valait mieux éviter les voisins indiscrets ou encore les fouineurs. Outre ses installations, la demeure n’affichait rien d’extravagant. Jameson se donnait un mal fou à se faire passer pour un informaticien reclus, légèrement ringard. C’était plus ou moins vrai, après tout.
La plupart du temps, il restait dans son coin. Toutefois, en de rares occasions, il avait discuté avec le couple d’à côté, avec la vieille dame aux quatre chats d’en face. Il s’était montré poli sans trop leur donner de détails sur sa profession.
Le syndicat des propriétaires ne tolérerait peut-être pas un hackeur indépendant dans ce voisinage de la classe moyenne supérieure. Des maisons à l’emporte-pièce au prix exorbitant et trop proches entre elles, de l’avis de tous. La banalité.
Jameson en avait fait son foyer.
Il avait acheté la sienne quelques années auparavant afin de se fondre au décor puis avait fini par y prendre goût. La vie dans les environs lui rappelait celle qu’il menait avec ses parents autrefois…  Avant qu’ils meurent et qu’il se retrouve dans une solitude infinie.
Or, rien de tout cela n’importait aujourd’hui. Entre deux projets, il avait passé toute l’année à surveiller une femme. Non pas parce qu’on le payait, mais parce qu’il ne pouvait s’en empêcher.
Kinley Sullivan le fascinait, et ce depuis l’instant où elle était apparue sur son écran pour la première fois. Brillante, pleine de ressources. Et solitaire, tout comme lui.
Sans s’être jamais croisés, ils partageaient un passé trouble.
Il pencha la tête contre le dossier puis soupira, les yeux fermés. Kinley le tuerait certainement après ce qu’il venait de faire. Mais, au moins, personne ne la tuerait, elle. Pas ce soir. Si tant est qu’elle se serve du billet d’avion qu’il lui avait envoyé par courriel.
Elle fulminerait forcément d’avoir perdu une telle somme, cependant voilà ce qui arrivait quand on refusait de l’aide une année entière en ayant des brutes sanguinaires à ses trousses.
Joker ne savait même pas qui étaient ces bandits, mais qu’importe. Kinley avait le chic pour agacer des gens très puissants et peu scrupuleux. Il découvrirait bien qui la menaçait quand elle se présenterait à sa porte.
Par pitié, faites qu’elle se présente à ma porte.
Gray Lockwood, le demi-frère de la jeune femme et l’ami de Jameson, parfois même son patron, n’apprécierait pas du tout ses méthodes s’il découvrait ses manigances. Joker n’avait pas vraiment eu le choix cependant. Il l’avait traquée tout ce temps sans jamais réussir à la devancer.
Une situation à la fois frustrante et propre à lui rappeler l’humilité. D’autant plus quand elle s’était fait attaquer par la mafia russe, la dernière fois que Joker et Gray lui avaient mis la main dessus. Le danger semblait suivre Kinley, et Jameson ressentait ce besoin inexplicable de la protéger.
D’elle-même avant tout.
Elle avançait seule. Depuis si longtemps. Toutefois, des gens cherchaient à l’aider. Gray avait dit à Joker de ne pas la forcer, de rester en retrait. Il préférait la laisser s’abriter de son propre fait.
Joker comprenait un tel raisonnement. La jeune femme devait décider de se fier à eux. Son demi-frère connaissait trop bien le ressentiment de perdre toute liberté, de ne plus rester maître de ses choix. Il avait croupi en prison dix ans pour un crime dont il n’était pas coupable.
Plus compliqué encore, c’était Kinley qui l’avait piégé. Certes, elle ne s’était pas rendu compte de ce qu’elle faisait, ni de qui elle envoyait derrière les barreaux, cependant… 
Une situation complexe.
Voilà pourquoi ils se contentaient de la surveiller de loin. Jusqu’à ce soir-là.
Gray n’approuverait peut-être pas le plan de Joker, mais il était trop tard. L’argent de la jeune femme avait décollé pour un des comptes offshores du hackeur. Inutile d’impliquer Gray. Pas tout de suite. Pas avant d’avoir pu interroger Kinley et d’avoir compris dans quel pétrin elle se trouvait.
— Espèce de pourriture !
Joker tourna la tête d’un coup sec en entendant cette voix sensuelle. Son cœur fit un bond dans sa poitrine, même en ayant reconnu qui venait de débarquer dans son sanctuaire. Et ce, des heures avant l’arrivée du vol sur lequel il lui avait réservé un siège.
Comment l’avait-elle retrouvé, par tous les diables ? Et comment était-elle entrée sans déclencher aucune des alarmes ultra-sophistiquées ?
Le battement de son cœur ne dansait au rythme d’aucune peur. Enfin, pas à proprement parler, car il la croyait incapable de faire de mal à une mouche. Quand bien même, le plan de base avait consisté à la rejoindre dans un café en espérant se servir de clients innocents comme amortisseurs contre sa colère tandis qu’il lui montrait qu’il ne l’avait pas escroquée. Ni elle ni lui ne désiraient attirer l’attention, aussi un lieu bondé aurait interdit tout éclat de voix.
De toute évidence, le plan était tombé à l’eau.
Ses yeux bleu clair, véritable ciel d’été, luisaient d’une fureur pure quand elle s’avança d’un pas lourd dans le vaste sous-sol, les doigts de sa main droite serrés autour de la crosse d’un pistolet anthracite.
Il avait peut-être besoin de sortir un peu plus s’il remarquait avant tout la couleur de ses iris et non l’arme pointée sur lui. Et peut-être ne la connaissait-il pas si bien, même après onze mois, vingt et un jours et seize heures de surveillance.
Non pas qu’il eût compté.
Il plissa les paupières en essayant de cerner les véritables intentions de l’intruse. Il se raidit, déjà prêt à riposter. Si possible, de façon à ne pas blesser celle qu’il tentait de protéger.
Le canon resta bien fixe tandis qu’elle s’avançait, mais d’après son langage corporel, elle ne semblait pas à même de presser la détente. Quand on passait sa vie à voler des trafiquants de drogue pour redistribuer leur fortune à des programmes de désintoxication, on ne tuait pas de sang-froid, si ?
— Qu’as-tu fait de mon argent ? gronda-t-elle d’un ton acerbe qui manqua briser le cœur de Jameson.
En quittant très lentement son siège, il leva les mains en l’air, signe universel de paix et d’innocence.
— Baisse donc ton arme, Kinley, veux-tu ?
— Rends-moi donc mon argent, Jameson, veux-tu ?
Quelle surprise ! Elle connaissait son vrai nom. Seules quelques rares personnes en avaient eu vent : son officier traitant du FBI ; Gray et ses partenaires chez Stone Surveillance ; un ami d’enfance à qui il parlait encore. En vérité, cela n’aurait pas dû l’étonner.
— C’est mon intention.
Un grognement de scepticisme échappa à la jeune femme, mais Jameson dut bien avouer son soulagement quand il la vit baisser le pistolet.
— Je te le jure, Kinley. Je voulais simplement t’attirer ici. Rien de plus.
— Et tu ne pouvais pas m’y inviter normalement ? rétorqua-t-elle en grimaçant.
Ce fut à son tour de pousser un ricanement cynique.
— Sérieusement…  Je n’arrête pas depuis un an, et tu m’ignores en permanence.
— Alors, apprends à lire entre les lignes, ou demande plus gentiment.
Jameson s’avança de quelques pas prudents. Kinley ne recula ni ne se laissa intimider.
— Il fallait peut-être que je te mette dos au mur. Tu cours un grave danger.
Un sourcil s’arqua au-dessus de son regard envoûtant.
— Comme d’habitude, en gros. J’ai mis en rogne des armées entières de sales types. Gray m’a laissée partir, la dernière fois. Je n’ai jamais compris pourquoi. Mais toi, son petit toutou, je te savais prêt à mordre au premier claquement de doigts.
Ses paroles peinèrent Joker, non pas parce qu’elle l’insultait, mais parce qu’elle avait tant l’habitude des trahisons depuis sa plus tendre enfance qu’elle s’attendait toujours au pire de la part du genre humain.
Il le savait après l’avoir observée des mois durant, elle ne s’ouvrait à personne. Aucun ami. Bon sang, pas la moindre connaissance. Ni même un poisson rouge.
Les solitaires se reconnaissaient entre eux.
Ce devait vraiment être un sacré bazar dans sa tête.
— Gray ignore tout de ce qu’il se passe. Et cette fois-ci, les risques sont différents. On ne parle pas d’un chef de cartel sud-américain ou d’un trafiquant d’armes d’Europe de l’Est. Ceux-là, on les identifie et on les tient à l’œil sans problème. Là, je n’arrive même pas à savoir qui tu as agacé.
Ce qui lui donnait une peur bleue.
— Ils avaient les nerfs. Et ils se rapprochaient à la vitesse de l’éclair. Tu n’allais pas agir de façon rationnelle.
Un muscle de la mâchoire de Kinley se contracta, elle serra un peu plus le pistolet.
— Et tu t’es dit que me mettre un couteau sous la gorge et me priver de toutes mes ressources restait la meilleure stratégie pour obtenir ce que tu voulais ?
Jameson haussa les épaules, incapable de réprimer un sourire satisfait.
— Tu es venue, non ?
Lentement, le canon s’éleva de nouveau entre eux. La lueur vague de l’écran derrière lui vacillait sur le visage de Kinley. Lui ne se concentrait pas sur l’arme à feu, mais sur ses yeux. Il l’observait avec intensité même quand le trou noir du canon avalait tout l’univers alentour.
Tout s’accentuait. La légère odeur de renfermé inhérente au sous-sol, que Jameson tentait sans cesse de chasser. Les connotations métalliques chaudes des machines. Le bourdonnement des appareils et les vibrations des nombreux ventilateurs. Le parfum discret de Kinley, fleuri et sucré. Les vagues de sa chevelure noire sur ses épaules, chatouillant les pommettes saillantes sur son visage aristocratique.
Il percevait bien le conflit intérieur de son invitée. Elle semblait sur le point de le frapper, et comment lui en vouloir en vérité, mais elle s’abstiendrait.
Kinley Sullivan vivait en cavale depuis ses seize ans. Seule, sans une âme sur qui compter, sans dépendre de personne. Bon sang, son existence s’était résumée à cela bien avant qu’elle abandonne ses parents à leur vie criminelle, à Las Vegas.
— Écoute, je te montre les comptes, si ça peut te rassurer. Dis-moi où transférer l’argent et tu le récupéreras. Je ne veux pas te voler, Kinley, seulement t’aider. Je tiens à être sûr que tu ne risques rien.
Si le pistolet ne bougea pas, la jeune femme pencha tout de même la tête sur le côté.
Jameson tenta alors le diable.
— Tout comme ton frère.
— Mais bien sûr. J’ai gâché sa vie, je te rappelle.
Il comprenait ses raisons de croire cela, cependant la réalité se voulait mille fois plus nébuleuse.
— C’est faux, mais ça ne me regarde pas.
— Et à la seconde où je ne te tiendrai plus en joue, tu vas me sauter dessus, me ligoter et me livrer à lui.
Un tel manque de confiance attrista Joker encore une fois.
— Non. Si Gray avait voulu te forcer la main, il l’aurait fait bien avant.
— À d’autres… , répondit-elle avant de se fendre d’un sourire à son tour. Toi et moi savons très bien que tu me traques depuis près d’un an, avec toujours un train de retard.
Elle marquait un point. Cependant, le talent de la jeune femme éveillait la curiosité de Jameson. Bien plus qu’il ne souhaitait l’admettre.
Il excellait dans son métier. Or, dans les tréfonds de son ego, il refusait de reconnaître qu’elle le surpassait. Non pas qu’il s’avoue vaincu haut et fort, non plus. Pas même avec un pistolet sur la tempe.
— Peu importe, tu as ma parole, Gray n’a rien à voir dans cette histoire. Tu courais un danger, et je n’ai pas trouvé de meilleure solution que de te forcer la main pour te protéger.
Doucement, Joker se tourna vers un clavier. D’un seul doigt, il appuya sur les touches pour lui montrer les informations voulues. Il ne distinguait pas bien l’écran dans sa position précaire, mais il savait ce qui s’affichait.
Jusqu’à ce qu’elle prenne la parole.
— Ça t’amuse ? Merci de me rappeler ces beaux zéros sur mon compte en banque.
De quoi parlait-elle ? D’un geste vif, il posa les yeux sur l’écran. Là où auraient dû se trouver des millions de dollars, seuls trois zéros flanqués d’un point les narguaient.
— Nom d’un… 
Quelqu’un d’autre venait de les devancer.
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Elle voulait hurler. Or, elle ne pouvait se permettre de trahir sa frustration et cette peur rampante face à cet homme.
Elle se retrouvait sur la paille.
Les angoisses inoubliables de ces deux premières années où elle avait vécu seule la frappèrent en plein ventre. Elle ne s’était pas sentie aussi dépassée depuis une éternité. Quand bien même elle disposait de plusieurs millions, se servir dans ces fonds mal acquis éveillait toujours en elle une certaine culpabilité. Encore une fois, qu’aurait-elle bien pu faire d’autre, elle l’adolescente fugueuse ? Elle n’avait pas eu le choix pour se cacher de ceux qui lui voulaient du mal.
Le danger l’avait toujours talonnée, rôdant à tous les coins de rue. Elle avait mis un certain temps à se dire que si on lui avait de toute manière collé une cible sur le front et qu’elle savait comment faire payer les criminels, alors autant se servir de ses talents au nom de la justice. Et plus elle avait trompé de truands, plus sa liste d’ennemis s’était allongée.
Au bout d’un moment, elle n’y avait même plus prêté attention.
Toutefois, la veille, Jameson Neally lui avait dérobé son filet de sécurité. Depuis combien de temps ne s’était-elle pas sentie si…  dépourvue ? Bon sang qu’elle voulait lui faire du mal ! Cela ne lui ressemblait pas, cela dit. Elle refuserait toujours de tomber si bas. Ses parents lui avaient pourtant inculqué des idéaux diamétralement opposés.
— Dis-moi où est mon argent, lui ordonna-t-elle, les dents serrées.
L’air paniqué de Jameson lui suffit, même si dans les tréfonds de son âme, elle espérait qu’il plaisante. Joker se pencha sur le clavier en secouant la tête puis se mit à pianoter comme un fou. Sa chevelure sombre en bataille lui masqua les traits.
Oh ! que non, elle devait voir son visage.
Sans même s’en rendre compte, Kinley s’approcha pour replacer une des mèches soyeuses du jeune homme derrière son oreille. Elle écarquilla les yeux, non pas en raison de cette étincelle inattendue au bout de ses doigts, mais parce qu’elle s’étonna de l’avoir ne serait-ce que touché.
Malgré tout ce qu’elle avait appris de lui en le surveillant et en l’étudiant, Jameson Neally restait un mystère.
Il semblait trop pris par sa recherche pour avoir remarqué ce contact. Ce qui aurait quelque peu déprimé Kinley si elle s’était souciée de lui.
Ses traits nets se contractaient. Ses lèvres, soulignées par sa barbe entretenue à la perfection, se pinçaient. Il ne cachait pas du tout sa frustration.
— Alors ? insista-t-elle.
— On me l’a volé.
Il ôta ses épaisses lunettes d’un coup sec pour les jeter sur le bureau. Elles rebondirent sur la surface lisse avant de s’arrêter juste à quelques centimètres du rebord. Des doigts solides et rugueux se perdirent dans la masse désordonnée de cheveux devant ses yeux. Il les tira en arrière, assez fort pour tendre ses tempes en les nouant.
Peut-être une sorte de tic.
— Volé… 
Bien évidemment ! On l’avait dérobé à celui qui lui avait tout pris. Voilà à quoi se résumait la vie de Kinley. La facilité n’existait pas dans son univers. Ah ! ça, non, pas pour elle.
— Qui est le coupable ? Et comment vas-tu le retrouver ?
Car, sincèrement, elle se moquait bien du reste. Ce compte en banque lui offrait un accès à des ressources vitales ainsi qu’à une protection contre ses ennemis. Elle aurait pu le réapprovisionner illégalement pour en finir au plus vite, seulement cela allait à l’encontre de son éthique.
Elle ne gardait jamais rien de ce qu’elle détournait, car les sommes en question devaient servir des causes plus nobles. Ce que Joker avait pris constituait le capital de départ de Lockwood Industries, l’entreprise familiale de son demi-frère. Ce que Gray avait été accusé à tort d’avoir volé. Elle avait bel et bien puisé dans ces fonds, les premiers mois, mais seulement pour sa survie. Elle s’était depuis assurée de rembourser. Désormais, elle n’y avait recours qu’en cas d’absolue nécessité. Cet argent ne lui appartenait pas.
Chaque jour de sa vie avant ses seize ans s’était résumé à un mensonge. Une fable bien orchestrée oui, mais un conte malgré tout. Ses deux criminels de parents avaient voulu la façonner à leur image. Elle devait avoir onze ou douze ans avant de se rendre compte que ce qu’ils exigeaient d’elle n’avait rien de normal.
Entrer par effraction quelque part. Escroquer les innocents. Voler. Mettre à profit les techniques de piratage de son père dans l’optique d’assouvir leurs desseins.
Pas les siens, mais bien ceux de ses parents.
Kinley, elle, n’aspirait qu’à être une adolescente comme les autres. Se faire priver de sortie pour être rentrée trop tard. Se faire confisquer ses clés pour s’être rendue en catimini à une soirée arrosée. Mais non. Elle avait eu le droit de se déguiser en une célébrité et de jouer les reines du showbiz pour extorquer des sommes exorbitantes à des millionnaires en vacances à Las Vegas.
Les mille néons de la ville du vice servaient de terrain de chasse aux Sullivan. Aux yeux de Kinley, il s’agissait d’une prison. Une cage dont elle avait enfin pu s’échapper.
Aux dépens du demi-frère dont elle ignorait l’existence même. Si la petite voleuse avait subi un tel formatage, c’était pour se venger de l’ex-amant de sa mère, celle-ci n’ayant pas supporté leur rupture. Cependant, en coupant l’herbe sous le pied de ses parents, Kinley avait fait tomber un innocent. On avait alors condamné Gray à dix ans de prison pour détournement de fonds.
La culpabilité de la jeune femme se fondit à son angoisse en un mélange bouillonnant. Il lui fallait cet argent.
— Pas de panique. C’est ma faute, je vais le retrouver.
Kinley se racla la gorge bruyamment.
— Excuse-moi si je ne fais pas confiance à celui qui m’a tout pris. Je ne te lâche pas d’une semelle avant d’avoir tout récupéré. Jusqu’au moindre centime.
Pour la première fois depuis qu’il s’était connecté à sa banque, Jameson lui adressa un regard. Non pas un regard fuyant, mais quelque chose de plus profond.
Ses yeux verts étincelèrent. Kinley connaissait son talent. Si lui l’avait épiée, elle aussi avait enquêté à son sujet. Elle avait réuni le plus d’informations possible concernant le chien de garde de son frère.
Joker s’était attiré une sacrée renommée en tant que hackeur. Son nom rimait avec perfection. Il ne travaillait pas avec n’importe qui et n’échouait absolument jamais. Une aura de mystère entourait également son personnage. Peu savaient qui il était en réalité. Un vrai mythe. Une légende.
Par ailleurs, quelque chose dictait à Kinley qu’il ne s’agissait pas d’un hasard ni du destin. Jameson Neally avait sué sang et eau pour se forger une telle réputation.
Cet homme face à elle allait à l’encontre de toutes ses attentes. Elle le trouvait magnifique par son petit côté négligé, distrait. Son corps ne s’était pas ramolli à cause d’innombrables heures devant un ordinateur à ne se nourrir que de chips et de pizzas. Loin de là, ce jeans délavé cachait un physique splendide.
Non pas qu’elle le reluquât, ni ne s’intéressait à lui.
Cependant, c’était bien cette réputation irréprochable qui l’inquiéta quand elle vit sa tristesse et sa culpabilité.
— Je ne sais pas du tout ce qu’il s’est passé, Kinley, mais je te le promets, je vais retrouver ton argent. Sincèrement, je ne voulais que te protéger, t’aider.
— De toute évidence, ça t’a explosé au visage.
— De toute évidence.
Jameson joua de nouveau avec ses cheveux pour les détacher puis les rattacher. Sûrement un tic nerveux.
— Écoute, je me sens trop mal, là.
— Et à raison.
Il ferma les paupières avant de pencher la tête en arrière en grommelant. Kinley lutta de toutes ses forces pour ne pas admirer la ligne de sa gorge ni la façon dont ses muscles s’activaient sous l’effet de sa voix.
Vraiment, elle devait avoir un problème. Il venait de tout lui voler, l’avait manipulée et s’était fait avoir lui aussi.
Il s’approcha pour lui poser la main sur le bras. Kinley faillit reculer par réflexe, mais refusa de céder à cette vieille habitude. Jameson Neally ne la frapperait jamais.
— Je vais tout arranger, Kinley. Promis.
— Garde donc tes promesses. Je retrouverai cet argent toute seule. Dis-moi ce que tu sais.
— Non.
Elle secoua la tête. Avait-elle mal entendu, par hasard ?
— Comment ça, non ?
— C’est impossible. Ne te méprends pas, cette situation ne m’enchante pas, mais tu cours un réel danger et ces gens sont toujours à tes trousses.
Et voilà qu’elle se retrouvait sans rien pour disparaître.
— Et tu m’as encore plus mise dans la mouise.
Il parut chagriné.
— Je ne te fais pas confiance, Joker.
— Tu ne fais confiance à personne, Kinley.
Effectivement, mais là n’était pas le problème.
— Tu en as déjà trop fait. Dis-moi ce que tu sais et tu ne m’auras plus dans les pattes.
— Hors de question.
Cette espèce d’entêté ne céderait donc pas… 
— Parfait, cracha-t-elle en tournant les talons pour rejoindre l’étage. Je me débrouillerai.
Elle s’arrêta sur le seuil pour le toiser.
— Tu n’es qu’une ordure.
   
   
Elle n’avait pas tort, toutefois cela n’empêcherait pas Jameson de la protéger coûte que coûte.
Les paupières plissées, il pesa le pour et le contre puis décida de jouer son atout.
— Si tu franchis cette porte, j’appelle ton frère. En moins de dix minutes, ses équipes te retrouveront.
Jameson observa Kinley blêmir d’un coup. Il s’en voulait de la provoquer ainsi. Pas besoin d’un doctorat en psychologie pour comprendre une telle réaction. Au vu de leur passé, elle pensait sans doute que Gray lui en tenait rigueur. Or, en réalité, il ne souhaitait que le bonheur de sa sœur.
Gray tenait lui aussi à la protéger envers et contre tout, d’où la surveillance intensive de Joker. Cependant, son ami lui avait également clairement ordonné de ne pas forcer la prise de contact. Il préférait qu’elle vienne à eux quand elle se sentirait prête et en sécurité.
Au bout d’un moment, Joker avait fini par comprendre que cela n’arriverait jamais sans un petit coup de pouce. Et s’il n’avait pas vraiment prévu un tel revirement de situation, cet incident présenterait peut-être des avantages.
— Pourquoi ? Pourquoi agir ainsi si tu sais que je ne veux pas le voir ?
Et voilà…  Elle venait de lui confirmer ses doutes. Elle ne le croirait pas, mais il lui répéterait s’il le fallait.
— Parce que ton frère se fait du souci pour toi, Kinley.
— Mon œil, oui… 
Il secoua la tête pour seule réponse. Rien ne la persuaderait. La culpabilité de Kinley envers son frère se voyait comme le nez au milieu de la figure.
Joker lâcha le soupir qu’il réprimait. Il saisissait l’espoir et la déception de Gray dès qu’on parlait de sa sœur, même s’il s’efforçait de ne rien laisser paraître. Jameson percevait également la peur évidente de Kinley, ses remords et son manque envers quelque chose qu’elle ne pensait pas mériter. Quelle plaie de se retrouver coincé entre eux deux.
— Bon, je comprends que la situation n’a rien de plaisant.
— Et à qui la faute ?
La remarque cinglante de Kinley fit mouche.
— Très bien, je l’admets.
Cela ne le dérangeait pas de reconnaître ses torts, bien qu’il n’eût pas agi différemment en d’autres circonstances.
— Nous retrouverons plus facilement ton argent si nous coopérons. Tu le sais pertinemment.
Elle ouvrit la bouche pour protester…  Sa mâchoire crispée ou ses épaules relevées l’avaient trahie. Néanmoins, elle se ravisa. Quelques secondes défilèrent, suivies d’un battement puis d’un deuxième. Elle répondit enfin.
— Soit, là-dessus, je ne peux pas te contredire.
Bien, c’était déjà un premier pas dans la bonne direction. Il s’en contenterait.
— Je sais que tu ne veux pas mêler Gray à cela, affirma-t-il en l’empêchant de protester d’un geste. Et tes raisons ne me regardent absolument pas. C’est compliqué entre vous. Je m’engage à ne pas lui révéler ta présence ici si tu acceptes de m’aider. Dès que nous aurons récupéré ton argent, tu reprendras tes errances au gré du vent.
— Ouah, merci pour votre générosité, mon seigneur.
Elle avait cherché à le blesser, mais Jameson éprouva un mal fou à ne pas rire.
— Tu risques ta vie, Kinley. Si tu refuses l’aide de Gray, accepte au moins la mienne.
Elle fit la moue en grinçant des dents.
— Tu ne me laisses pas vraiment le choix, tu sais. Je n’ai plus rien hormis ce que j’ai réussi à caser dans ma valise.
Jameson ouvrit alors grand les bras pour désigner son lieu de travail.
— Ce qui est à moi est à toi.
Il observa sa petite guerre intérieure, la lutte entre peur et pragmatisme. Le ciel soit loué, ce dernier l’emporta.
— Bien. Pour l’instant, ça ira.
— Super, s’exclama-t-il en récupérant ses lunettes. Tout d’abord, à qui as-tu encore cherché des poux ?
— Le plus simple reste de savoir à qui je n’en ai pas cherché, rétorqua-t-elle, un sourcil levé.
Fantastique…  Justement ce qu’il craignait.
— Nous savons déjà que ta couverture est grillée, et comme on vient de se servir sur un de mes comptes sécurisés, la mienne l’est certainement aussi. J’ai une planque, je pense qu’il vaudrait mieux plier bagage et nous y rendre au plus vite.
Si Kinley ne se liait d’amitié avec personne, Jameson lui ressemblait sur ce point. Mais, tandis qu’elle déménageait plusieurs fois par an, lui avait trimé pour établir une base où il se sentait bien. Sa maison dans la banlieue de Tampa constituait la mise en scène parfaite : un quartier calme et des voisins discrets. Il connaissait les gens de son entourage, les employés du café du coin ou de la boulangerie. Il avait cependant pris grand soin de ne laisser à personne d’indices sur sa véritable identité ou son activité.
Son enfance catastrophique avait éveillé en lui un besoin crucial de se créer des racines, même artificielles. S’éloigner de son foyer, ne serait-ce que quelques jours, le courrouçait. Or, il le fallait.
Au moins, une alternative de luxe l’attendait. Une dont il ne se séparerait pour rien au monde, non plus.
— Entendu, mais je ne resterai pas longtemps. Seulement le temps de comprendre ce qu’il se passe et d’établir un plan.
Elle trouverait sans doute de nouvelles ressources pour prendre la fuite. Encore. Enfin, ce devait être ce qu’elle espérait.
Heureusement, Jameson gardait un autre atout dans sa manche, un qui lui permettrait de la protéger.
Même si cela la mettrait d’autant plus en rogne.
   
   
D’accord, elle s’était attendue à tout sauf à cela.
Kinley avait beau avoir passé de longues années à l’étranger, elle avait escroqué assez de célébrités pleines aux as et corrompues pour connaître leur train de vie en Floride. Miami, Palm Beach, l’archipel des Keys. Elle n’y avait pourtant jamais mis les pieds. La plupart du temps, elle pouvait combattre le crime à distance.
Lorsque Jameson lui avait appris l’existence de sa planque, jamais elle n’aurait imaginé, même en un million d’années, que cela impliquait une des marinas les plus prisées de la ville. Encore moins ce yacht monstrueux.
Trop consciente de son air ahuri, Kinley dut se ressaisir.
Elle disposait certes d’un compte en banque bien rempli, elle n’arrivait pas à la cheville des grandes fortunes de ce monde. Elle ne dépensait jamais cet argent pour son bon plaisir, n’en avait jamais ressenti l’envie. Pas après avoir vu ses parents mener un train de vie faste fondé sur des mensonges, la tromperie et le vol.
Elle se souciait peu de ce que la société considérait comme des signes de réussite.
Joker ne partageait manifestement pas les mêmes critères, ce qui ne confirma que ses a priori à son sujet. Il s’embarrassait de morale quand la situation l’arrangeait. S’il sélectionnait ses clients, cela ne l’empêchait pas d’accepter des contrats plus proches du noir que du gris dans le nuancier de l’éthique.
Des yachts géants flanquaient les deux bords d’un quai en une démonstration ostentatoire de richesse. Joker dépassa Kinley sans un mot, allant droit vers le bateau face à eux. Il accosta un groupe de gens sur la jetée en leur souriant puis se tourna vers son invitée.
— Kinley, je te présente Eric, le capitaine.
L’homme en uniforme la salua d’un signe discret.
— Bienvenue à bord. L’équipage et moi veillerons sur vous.
Elle sourcilla. Évidemment, il y aurait un équipage.
— Euh…  Merci.
Eric désigna alors ses subordonnés tour à tour. Frank, second capitaine. Rachel, la chef. Meg, responsable de l’intendance et de l’accueil. Tout ce petit monde s’avérait-il vraiment utile pour les quelques jours où ils s’absenteraient ?
Encore ébahie, Kinley se rappela qu’elle n’avait aucune idée du nombre de personnes nécessaires pour manœuvrer un tel titan. Car elle comptait bien ne pas disparaître au large. Des trépidations surprenantes l’assaillirent. Elle n’avait même jamais mis les pieds sur un bateau de pêche, alors un yacht…  Et si elle avait le mal de mer ?
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, avoua-t-elle à Joker.
— Fais-moi confiance, la rassura-t-il d’un petit sourire suffisant. Tout ira bien.
Facile à dire.
En prenant Kinley par les épaules, il l’amena gentiment plus près du navire. Elle aurait voulu se clouer les pieds au bitume, seulement son corps refusa mystérieusement de lui obéir. Le nom du bateau, la Dame de cœur, défila sous ses yeux quand ils empruntèrent la passerelle pour monter à bord.
Le monde ne bascula pas tout à coup. Peut-être que ce ne serait pas si terrible… 
Kinley pivota sur elle-même puis vit l’équipage s’agiter, les bras chargés de leurs bagages et de vivres, semblait-il.
Rachel apparut devant elle comme par magie. Kinley aurait juré l’avoir aperçue sur le quai, une seconde plus tôt. L’autre femme lui tendait un verre d’une boisson rose bien fraîche.
— Tenez.
Elle saisit la coupe par réflexe, et le regard insistant de Joker la poussa à y goûter. Un daïquiri à la fraise.
— Il est un peu tôt, non ? s’enquit-elle en avisant le cocktail.
Un grand sourire égaya le visage de Jameson. Il devenait un tout autre homme avec cette étincelle joyeuse dans ses yeux verts. Adieu l’intello, bonjour le malicieux démon prêt à entraîner les filles dans le péché.
Elle sourcilla, légèrement surprise par une telle mutation, même si elle devait bien admettre qu’elle craquait pour les deux facettes de Jameson. Maudit soit-il.
Il lui fit un tour rapide du propriétaire. Cabines, salon, cambuse, salle de jeux, bar, toilettes. Dix minutes après avoir embarqué, Kinley se tenait sur le pont, le regard perdu sur la vaste étendue d’eau cristalline tandis que Tampa disparaissait derrière eux.
La tête lui tournait, non pas à cause du mal de mer, mais à cause de la vitesse à laquelle sa vie lui avait filé entre les doigts. Elle n’aimait pas cette sensation de ne plus rien contrôler. Cela remontait à longtemps…  douze ans précisément…  depuis la dernière fois où elle avait autorisé un autre à lui dicter ses actes.
Sa colère resurgit enfin. Même face à tant de luxe, elle ne pouvait s’y tromper : la Dame de cœur se résumait à une belle cage dorée. Dotée d’un équipement informatique de pointe, d’un jacuzzi et d’une piscine avec plongeoir, ouverte sur le soleil et la nuit étoilée. Des couches bien douillettes, des fauteuils, sans compter les hamacs et chaises longues.
En sirotant son daïquiri, Kinley songea qu’elle pourrait tout aussi bien en profiter un peu.
— Tu as acheté un yacht, fit-elle remarquer à Jameson, comme pour accepter la réalité.
Les membres d’équipage le connaissaient et, d’après leur attitude, ils s’entendaient bien avec lui. Il restait également l’éventualité qu’il se soit lié d’amitié avec eux pour les pousser à le laisser utiliser le navire de leur vrai patron quand ce dernier avait le dos tourné. Cependant, cela semblait trop improbable.
— Oui.
— Combien ? s’enquit-elle en avisant les installations.
— Pardon ?
— Combien l’as-tu payé ?
Il eut la décence de paraître gêné.
— Quelques millions.
Sans blague… 
— Combien exactement ?
Joker porta à sa bouche son verre rempli d’un liquide clair pétillant et marmonna un chiffre dans sa barbe.
— Je n’ai pas bien entendu.
Il soupira puis baissa la main avant de répondre.
— Vingt-six millions.
Bon sang de…  La somme en elle-même ne surprit pas Kinley. Après tout, elle possédait autrefois le double. Non, c’était avant tout l’idée qu’il eut pu s’offrir quelque chose d’aussi extravagant. Elle le savait, il ne manquait de rien, mais de là à se payer un tel joujou… 
— Ah, ça va, ne me regarde pas comme ça, se défendit-il en levant les yeux au ciel.
— Comment ?
— Comme si je cherchais à dominer le monde. Je l’admets, j’ai gagné beaucoup d’argent.
Ce fut au tour de Kinley de marmonner dans son verre.
— Grâce au vol, au piratage et en aidant des criminels.
Dommage, il avait entendu.
— C’est vrai, au début de ma carrière, j’ai accepté des contrats dont je ne me vante pas. J’en ai bien profité, d’ailleurs. C’était il y a longtemps, et depuis, je fais tout pour expier mes fautes.
Il la dévisagea en ajoutant :
— Je crois que tu connais bien ce sentiment. La soif de pardon.
Elle ne put refréner une grimace.
— Ça ne t’autorise pas à profiter du fruit de tes crimes pour autant.
Le sourire malicieux que Jameson lui adressa alors souleva des étincelles dans le bas-ventre de Kinley.
— Personne ne me l’interdit, non plus. Crois-moi, j’ai bien changé depuis.
Te croire ? Cette bonne blague ! Elle alla poser son verre sur la table la plus proche avant de lui faire face.
— Je ne ressens ni le besoin ni l’envie de te croire, Joker.
Il se pencha en avant pour poser son verre à lui, envahissant son espace personnel. Surprise, elle retint son souffle quand la chaleur de cet homme se fondit à sa peau, quand son parfum envoûtant bombarda tous ses sens. Il se recula puis ancra ses yeux aux siens.
— Allez, nous ne sommes pas si différents, toi et moi.
— Par pitié, renâcla Kinley. Ce n’est pas parce que nous sommes des hackeurs que nous nous ressemblons. Moi, je détourne les fonds de véritables monstres pour compenser le mal qu’ils ont fait. De mon point de vue… 
Elle s’assura bien de désigner le yacht de luxe dans son intégralité.
— …  nous n’avons rien en commun.
Jameson parut s’égayer légèrement, mais une touche de noirceur, de tristesse, envahit son regard.
— Tu dois te sentir bien seule, au sommet de ta tour d’ivoire. Là où tu te crois parfaite et supérieure aux autres.
Assurément. Elle y pensa sans même s’en rendre compte. Elle menait une existence solitaire depuis très longtemps déjà. Cependant, elle en avait décidé ainsi, elle avait appris à l’accepter comme le prix à payer pour pouvoir se regarder en face. Ses activités la mettaient en danger, aussi ne se le pardonnerait-elle jamais si elle venait à faire courir des risques à quelqu’un.
Elle ne le lui avouerait pas, cela dit. Voilà donc pourquoi elle préféra se concentrer sur sa deuxième remarque.
— Je ne me crois pas supérieure aux autres, encore moins parfaite.
Il la faisait passer pour une snob coincée, lancée dans une croisade personnelle.
La réaction équivoque de Jameson, un sourcil arqué bien haut, n’autorisa aucun argument. Contre-attaquer lui aurait donné l’impression qu’elle se souciait de son avis.
Elle s’en moquait éperdument. Peu importe ce qu’il pensait. Vraiment, elle s’en fichait. Elle pinça les lèvres, tentative de garder pour elle une repartie cinglante. Une moue entendue se dessina sur la bouche de Jameson.
— Si tu le dis… 
Bon sang, qu’elle aurait aimé lui arracher son petit air amusé !
Or, elle se ravisa quand il reprit la parole.
— Tu veux voir la salle des serveurs ?
Kinley cligna des yeux lentement. La colère lui comprimait la poitrine. Tout son être lui dictait de s’en aller. Mais, il venait de lui agiter une irrésistible carotte sous le nez.
Elle le détestait.
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Dans ses fantasmes de Kinley en train de saliver devant son installation, Jameson ne s’était pas tout à fait attendu à ce que ses yeux se remplissent d’étoiles. Debout sur le seuil, elle contemplait les ordinateurs comme d’autres auraient admiré des fraises au chocolat ou une crème brûlée.
Hors de question de la laisser poser les mains dessus. Non seulement son système contenait des informations compromettantes au sujet d’anciens contrats, mais il détenait également des dossiers qu’il devait protéger et garder bien en ordre.
En plus de Stone Surveillance, il aidait des victimes de violence conjugale à disparaître et adopter une autre vie en leur fournissant de nouvelles identités et en tenant à l’œil leurs anciens bourreaux. Même s’il ne pensait pas Kinley capable de mettre en péril ces femmes et ces hommes, il avait prêté serment et comptait bien ne pas le briser.
Sans même parler des documents classés secret-défense dans le cadre de son travail avec le FBI, la CIA et la sécurité nationale.
Autant de bonnes raisons de lui interdire l’accès. Il craignait également que Kinley n’envoie une sorte de Bat-Signal, pirate un cartel ou encore ouvre une porte dérobée vers ses fichiers et sème la pagaille par vengeance. Voire les trois, connaissant sa rancœur.
Jameson se pencha dans la coursive pour adresser un signe à Rachel. Les membres de l’équipage excellaient non pas par leurs seuls talents respectifs, mais aussi parce que tous comprenaient ses plus infimes besoins sans la moindre explication.
Il leur versait par ailleurs un salaire annuel afin de les garder sous la main, même s’ils occupaient d’autres postes en ville. Heureusement, ils avaient tous pu se libérer rapidement.
D’un air radieux, Rachel s’engouffra dans la pièce pour passer le bras à celui de leur invitée et la conduire vers le pont supérieur.
— Parlez-moi un peu de vos plats préférés. Avez-vous des allergies ?
— Non.
Kinley réagit à peine aux questions de cette pipelette. Elle se contorsionnait pour étudier l’alignement d’ordinateurs, terminaux et serveurs onéreux qu’elle abandonnait. On aurait dit un enfant face à un jouet que sa mère lui refuse.
— Je vous apporte un autre verre, j’ai déjà servi de quoi grignoter près de la piscine. Il fait bon aujourd’hui, vous ne trouvez pas ?
Jameson les observa s’en aller. Kinley sembla revenir à elle d’un coup, comme libérée d’un sortilège une fois loin de la salle informatique. Elle fronça les sourcils.
— N’auriez-vous pas plutôt dû me demander si j’avais des allergies avant de prendre le large ?
— Ah, mais nous avons l’embarras du choix, répondit Rachel d’un rire léger. Par ailleurs, M. Neally nous a fourni quelques renseignements préalables. Je tenais simplement à m’assurer que nous n’avions rien oublié.
Les deux femmes disparurent, et Jameson profita de cette diversion pour filer dans l’autre sens.
Il s’arrêta dans un des quartiers d’équipage et sortit le téléphone qu’il avait subtilisé à Kinley dans sa valise. Il se dépêcha de cloner le portable, en vue d’obtenir des copies de ses mails, SMS et autres notifications.
Il alla ensuite demander à un des subordonnés de Rachel de remettre l’appareil en place avant que Kinley comprenne le subterfuge. Puis, il partit en quête du capitaine.
Il ne tarda pas à trouver Eric en train de donner des ordres à ses hommes. En temps normal, le yacht nécessitait plus de monde, mais, pour des raisons évidentes, il avait demandé à Eric, Frank, Rachel et Meg d’opérer avec un équipage fantôme. Il y avait donc trois personnes en plus à bord. Jameson payait tout de même ceux restés à terre. La prudence exigeait de limiter le nombre de gens au courant de la présence de Kinley sur le yacht. La discrétion primait… 
Il attendit qu’Eric ait fini de donner ses instructions avant de s’entretenir avec lui. D’un geste, il entraîna son ami à l’écart.
— Pourriez-vous me rendre service ?
— Toujours.
— J’aimerais que nous allions vers La Nouvelle-Orléans. Prenez le large, mais naviguez assez près de la côte pour pouvoir rentrer en quelques heures. Il faudrait que Kinley ne voie pas le continent.
Le capitaine parut étonné, mais préféra ne pas poser de questions. Il se contenta d’acquiescer. Le plus délicat restait à venir.
— Pourriez-vous également simuler un souci mécanique pour lui faire croire que nous sommes coincés ? Elle doit penser que nous ne pourrons aller nulle part pendant quelques jours.
L’autre homme pencha la tête puis une moue entendue lui fendit les lèvres.
— Et j’imagine que je ne veux pas savoir pourquoi ?
Jameson se prit à sourire lui aussi.
— Exactement.
Le regard vif d’Eric se posa alors sur son employeur.
— Qui de vous deux a des ennuis ? Vous ou elle ?
Joker avait toujours reconnu son intelligence. Par ailleurs, comme c’était Anderson Stone, le président de Stone Surveillance, qui le lui avait recommandé, cela n’avait rien de surprenant de voir Eric envisager le danger avec un tel sang-froid. Ni même qu’il comprenne vite les tenants et aboutissants d’une pareille situation.
— Un peu des deux, disons. Toutefois, je pense que Kinley ne restera pas bien sagement sous notre protection si elle peut regagner le continent.
D’autant plus s’ils dénichaient des informations capitales.
Jameson n’avait jamais amené personne à bord de la Dame, ni ses amis, ni ses collaborateurs, encore moins ses rares conquêtes. Ce navire constituait son échappatoire, son oasis, son havre de paix. Voilà pourquoi il n’y avait songé qu’en ultime recours quand il avait réalisé à quel point ils devaient faire profil bas le temps d’analyser la situation et de se consacrer à leur enquête.
Mais, en y réfléchissant bien, coincer Kinley en pleine mer lui permettrait de mieux la protéger. Il retrouverait peut-être le sommeil, n’ayant plus à la surveiller en permanence par peur de la voir s’envoler d’une seconde à l’autre.
Si elle avait accepté de coopérer, il ne fallait pas la croire sur parole pour autant. Il l’avait mise dos au mur, à l’instant où elle trouverait une ouverture, elle s’enfuirait.
Car elle n’avait rien connu d’autre après avoir échappé aux griffes de ses parents.
Jameson, lui, ne lui avait pas promis de travailler avec elle. Quand elle comprendrait qu’il ne la laisserait approcher aucun appareil électronique, elle brûlerait de rage.
La main levée à hauteur du front, Eric reprit.
— À vos ordres. Je vais prévenir l’équipage.
— Assurez-vous bien de leur expliquer le stratagème. Kinley est une vraie renarde.
Si elle s’ennuyait, elle se mettrait vite à fouiner par pur principe.
Jameson observa le capitaine s’éloigner. Il laissa son regard errer sur la coursive, les équipements de luxe, les éclairages élégants et autres signes de richesse. Il s’était donné un mal fou à mériter la Dame et l’avait achetée au début de sa carrière. Certes, avant qu’il décide de se ranger plutôt du côté des bons que des méchants.
D’habitude, il se détendait sur ce navire. Pas aujourd’hui. Très certainement à cause de cette femme à son bord.
Autant en terminer rapidement. D’un soupir, il décida de la rejoindre…  Et des remontrances l’attendaient à coup sûr.
   
   
Kinley étudiait le pont. La plupart des gens, si on les plongeait dans le luxe, s’accorderaient un brin de détente. Elle n’y parvenait pas. Son corps vibrait de trop d’impatience et d’énergie.
Le message reçu avant d’arriver à Tampa n’aidait en rien : une demande anonyme de rendre l’argent volé. Ce n’était pas la première fois qu’on la menaçait. Encore moins la dernière. Cependant, qui donc était capable de lui écrire depuis une adresse impossible à traquer ?
Un bref instant, elle songea à en parler à Joker puis se ravisa aussitôt.
Elle voulait agir. Elle devait agir.
Mais dès qu’elle tentait de quitter le salon extérieur, un membre d’équipage surgissait pour l’en empêcher. Ils ne manquaient pas de politesse, ça non, cependant ils avaient manifestement reçu l’ordre de ne pas la laisser errer à sa guise.
Joker ne lui faisait décidément pas confiance. Comment lui en vouloir, après tout ? Elle éprouvait une méfiance similaire à son égard.
— Depuis ce pont où l’azur et la mer turquoise s’effleurent, avec l’horizon pour seule distraction, je me sens toujours tout drôle.
Elle ne l’avait même pas entendu arriver. Pour un type cloué devant son écran toute la journée, il se déplaçait avec la grâce et la discrétion d’un ninja.
Kinley l’observa, laissant ses yeux traîner de haut en bas puis de bas en haut.
Jameson leva les sourcils sans pour autant réagir à cette attitude calculée. Il ne se raidit pas. Il ne s’agita pas ni ne sembla nerveux. Il se contenta de ne pas bouger pour s’offrir en spectacle.
Quelque chose dictait à Kinley que cet homme cachait bien son jeu. Il donnait au monde une certaine image de lui, cependant elle avait cru cerner autre chose derrière ce masque.
Ce qui avait le don de l’agacer et d’attiser sa curiosité. Car si cette réalité lui intimait de ne pas s’ouvrir à lui, quelque chose au plus profond de son être lui ordonnait le contraire. Une grossière erreur en soi.
— Tu pars souvent en mer ?
Quitte à être coincée avec lui, autant lui poser des questions. À la fin de toute cette histoire, ils retrouveraient leur train de vie normal et rejoueraient au chat et à la souris. Lui soutirer de nouvelles informations s’avérerait alors utile.
— Pas assez à mon goût.
— Tu parles d’une réponse.
Kinley pivota légèrement pour s’appuyer contre le bastingage ciré, dos à la mer. Une position plus favorable pour l’observer.
— C’en est presque décevant, Jameson.
— Oui, c’est banal, admit-il en haussant les épaules avec un sourire en coin. Mais c’est vrai.
— Es-tu donc si surmené que ça ?
— Que veux-tu que je te dise ? Ton frère sait se montrer très convaincant quand il convoite quelque chose. Stone Surveillance s’est taillé une belle réputation et une clientèle parmi l’élite.
Sa fierté trahissait sa certitude d’agir au nom de la justice. Kinley, elle, émettait des doutes. Selon elle, le pouvoir et l’argent se retrouvaient rarement entre les mains de gens bien intentionnés. Évidemment, tous n’étaient pas le mal incarné, mais… 
En sachant que son demi-frère et ses deux associés avaient séjourné en prison, même forts de leur fortune et de leur carnet d’adresses, Kinley se figurait sans problème le profil type de leurs clients.
— Mais, tu ne travailles pas que pour lui.
Une affirmation, pas une question. Elle le savait, Joker restait indépendant.
— Non, même si je traite de plus en plus avec son entreprise. J’ai la chance de pouvoir faire le difficile vis-à-vis de mes contrats.
Et ce depuis toujours. Joker était devenu une légende dans leur milieu. Il avait acquis la réputation de refuser des offres exorbitantes. Mystère et imprévisibilité ; les ingrédients de sa réussite.
— J’espère que chercher mon argent n’empiétera pas sur tes autres missions.
Elle affichait une mine joviale sans en penser un traître mot. Il lui répondit d’un air tout aussi enjoué.
— Pas de problème, cucciola, je sais faire plusieurs choses à la fois.
— Tu me prends pour ta chienne ? s’indigna-t-elle.
Cet éclat dans ses pupilles la mit hors d’elle. Cette ordure se moquait d’elle.
— Tu devrais changer de professeur.
— J’ai appris toute seule, merci.
Elle avait débarqué dans un pays où elle ne parlait pas la langue et avait dû s’adapter au triple galop. Elle s’enorgueillissait de sa maîtrise de l’italien. Jusqu’à ce que le grondement grave de son rire lui tape sur le système.
— Dans ce cas, révise tes petits noms affectueux.
Une vague de chaleur la submergea, suivie d’un frisson. Non, elle refusait de céder à cela pour l’instant.
— Quand pourrais-je récupérer mon ordinateur ? Je dois me mettre au travail si je veux retrouver mon argent.
Lentement, Jameson fit non en silence.
Elle fronça les sourcils.
— Comment ça, non ?
Il n’allait quand même pas la planter au milieu du golfe du Mexique sans ordinateur !
— Hors de question que je te donne accès à mon installation. Soyons honnêtes, à ma place, tu agirais de la même manière.
Elle voulut nier puis se ravisa dans la seconde. Maudit soit-il, il avait raison. Il était trop malin pour cela, et ses systèmes à elle ne se résumaient pas à un simple fatras de logiciels reliés au hasard pour surfer sur Internet. L’autoriser à poser ses doigts sur son ordinateur équivalait à le laisser déterrer des informations dont elle ne voulait pas le voir s’approcher.
— J’ai apporté mon PC.
Rien d’aussi puissant que les siens, mais cela suffirait.
— Il me faut juste une connexion à Internet.
Il parut méfiant. Soit…  Elle non plus ne lui accorderait jamais une telle requête. Pour eux, un simple accès en ligne se transformait en arme fatale.
— Je ne vais pas me tourner les pouces, Joker.
Jameson attrapa un verre de vin sur le bar près de lui. Il glissa ses doigts sur les siens pour desserrer le poing de Kinley. Il lui plaça ensuite le ballon froid dans la main. Prise entre la chaleur de la paume de Jameson et la fraîcheur du verre, elle faillit trembler. Elle refusa de tomber si bas.
Il se pencha en avant pour se fondre à son regard. Un papillonnement incompréhensible agita la poitrine de Kinley. Appréhension. Doute. Absolument aucune attirance… 
— C’est l’affaire de deux ou trois jours. Tu trouveras bien de quoi t’occuper.
Il semblait sous-entendre tellement de choses. Envisageait-il vraiment cela ?
En soi, elle aurait dû lui en vouloir d’un tel culot. Mais comment s’énerver quand son ventre se nouait et que des étincelles passionnées lui picotaient la peau ?
Peu habituée à fuir ses problèmes, Kinley préféra lui faire front. Elle arqua un sourcil, adopta une posture alanguie contre le bastingage et pencha la tête sur le côté, la bouche en cœur.
— Désirerais-tu devenir ma chose ?
Il éclata d’un rire à la fois sincère et solaire. Il irradia tout à coup, et les papillons dans le ventre de Kinley s’agitèrent de plus belle. Ses lèvres la picotèrent, son corps vibra d’une envie qu’elle n’avait plus ressentie depuis longtemps.
Quelle plaie que ce type possède un tel pouvoir sur sa libido !
— Non, je ne te confierai pas mon attirail. Informatique ou plus personnel… 
— De quoi ? Me prendrais-tu pour une mante religieuse ?
Des pattes d’oies se dessinèrent au coin de ses yeux quand il leva les mains devant lui.
— Non, pas du tout. Mais, on ne s’apprécie pas, aussi je crois que coucher avec toi s’apparenterait trop à de la lutte.
Elle voulut se défendre…  son corps envisageait déjà la nature réelle de leurs ébats…  cependant, une telle réaction jouerait en sa défaveur. En vérité, cela servirait uniquement les intérêts de Joker.
— J’ai compris, tu ne me laisseras pas profiter de ce corps sublime pour passer le temps.
Elle ne doutait pas qu’il cachait un physique incroyable.
— Et donc ? continua-t-elle. Suis-je censée faire des longueurs dans la piscine, lire un livre, jouer au solitaire ?
— C’est toi qui vois.
Rachel se présenta alors sur le pas du salon. Elle garda le silence, et Jameson lui adressa un signe discret. Elle disparut d’un hochement de la tête.
— Allons déjà manger. Rachel est une chef phénoménale.
Kinley n’en doutait pas. Quelque chose lui dictait que Jameson ne s’entourait que de personnes phénoménales.
   
   
Le dîner s’apparenta à un véritable festival. En temps normal, il ne s’embarrassait pas de formalités. L’équipage avait vite compris qu’une fois à bord il aspirait au calme et à rien d’autre. Il venait pour s’évader et se détendre.
S’il aimait son métier, cela n’empêchait pas non plus les crises. Enlèvements, condamnations à tort, espionnage industriel, sécurité nationale…  Certains contrats alimentaient son compte, très généreusement d’ailleurs, d’autres lui assuraient la plénitude morale. Chacun lui tenait à cœur, d’où sa tendance à en refuser certains. Néanmoins, cela impliquait souvent beaucoup de stress à évacuer.
La salle à manger se trouvait à côté du salon principal, décorée en nuances de gris, de blanc et ponctuée de touches de rouge écarlate. La Dame de cœur ne se parerait d’aucun autre atour, après tout.
Les appliques cachées dans les murs et sous les meubles encastrés baignaient la pièce dans une lumière blanche. Jameson venait rarement ici. Trop guindé à son goût. Les quelques fois où il s’y installait pour manger, il songeait simplement à tout redécorer pour rendre les lieux…  plus à son image. Il ne s’était jamais donné cette peine, jusque-là. De nombreux espaces de ce navire titanesque s’avéraient inutiles.
Il avait même autorisé l’équipage à se servir du salon à sa guise.
Ce qui justifiait sans doute le petit ricanement de Rachel quand il lui avait expliqué que Kinley et lui dîneraient ici, ce soir-là. Sans un seul mot, elle en avait dit bien assez.
Ses employés pensaient assurément qu’il se passait quelque chose entre eux, et c’était leur droit. Cependant, tout irait bien mieux s’ils ne posaient pas trop de questions tant qu’ils se trouvaient en mer.
Cela expliquait également tout le mal que s’était donné Rachel avec ce repas à sept plats, une extravagance qu’il n’aurait même jamais exigée. Il fallait pourtant bien l’admettre, quelle chef hors pair !
Elle venait tout juste de leur servir deux pâtisseries à la crème chantilly et à la compote de fruits rouges entre deux couches de pâte feuilletée glacée au miel et à la gelée de framboise. Des entrelacs inspirés décoraient l’assiette. Jameson en salivait d’avance.
— Tu baves comme si tu mourais de faim. Incroyable…  Ça fait une heure et demie qu’on n’arrête pas de manger.
Kinley avait très peu parlé durant tout le repas. Il avait bien tenté d’entamer la conversation, toutefois des réponses monosyllabiques lui avaient rapidement fait comprendre le manque d’intérêt de la jeune femme.
— Ah, voilà que tu as envie de discuter, maintenant ?
Sa grimace aurait dû lui ôter tout son charme. Mais non…  Cela la rendait simplement mignonne, plus abordable. Elle avait embarqué avec le peu d’affaires contenues dans sa valise. Elle s’était malgré tout arrangée pour incarner un modèle de chic et d’élégance. Elle semblait bien à sa place sur ce yacht extravagant.
— Non, sincèrement, tu vas ne faire qu’une bouchée de ce dessert.
Jameson prit sa fourchette en haussant les épaules.
— Que veux-tu que je te dise ? J’adore ce qui est sucré.
À ces mots, il enfourna dans sa bouche un énorme morceau de la pâtisserie. Il ferma les yeux pour mieux savourer ce délice. La pâte croustilla entre ses dents, équilibrée par la crème fondante. L’acidité des fruits soulignait la douceur, et il aurait juré sentir une touche d’agrume.
Quand il rouvrit les paupières, la première chose qu’il vit fut Kinley en train de le dévisager. Elle le dévorait de ses merveilleux yeux bleus, en un mélange de fascination et d’ébahissement. Sa fourchette, chargée d’une part plus modeste, flottait devant elle, tragiquement oubliée, tristement ignorée.
Il s’enorgueillit un peu de la laisser sans voix. Il se pencha alors en avant pour venir lui voler sa bouchée.
— Hé ! s’écria-t-elle en retirant sa main.
— Trop tard.
Elle secoua la tête puis protégea son assiette derrière ses avant-bras en se reculant avec.
— Pas touche !
Kinley avait brillé par sa nervosité tout le long du dîner. Plus ils s’éternisaient à table, plus elle lui montrait son agacement de devoir passer du temps en sa compagnie.
Le geste de Jameson, purement égoïste et non prémédité, avait néanmoins brisé la glace. Les lèvres délicieuses de la jeune femme cachaient désormais le plus infime sourire. Elle le foudroya du regard.
— Rachel doit bien avoir des restes en cuisine si tu ne résistes pas à ta gourmandise.
— On appelle ça la cambuse.
— Quoi ?
— Sur un navire, on parle de cambuse, pas de cuisine.
Le vague sourire s’agrandit légèrement quand elle leva les yeux au ciel.
— Fantastique… 
Par tous les saints, cette trop rare moue amusée devenait…  envoûtante. Il dut lutter de toutes ses forces pour ne pas aller l’embrasser.
Surtout pas ! Il s’abaisserait à une bien piètre stratégie. Elle lui enfoncerait à coup sûr son poing dans le nez, à la seconde où il tenterait sa chance.
Une étincelle crépitait entre eux, oui. Comment le nier ? Elle l’attirait depuis des mois. Cependant, ils vivaient dans des mondes trop différents. Elle, la nomade, et lui, sans cesse affairé à enrichir les racines qu’on lui avait arrachées durant son enfance.
Par ailleurs, le demi-frère à qui elle ne parlait plus trônait parmi les seuls amis de Jameson. Ah ! et elle ne l’appréciait pas forcément. Aussi, ces étincelles s’avéraient…  gênantes. Et inutiles.
Il tendit le bras en arrière pour attraper la bouteille de vin. Kinley n’avait pas encore vidé son verre depuis le début de la soirée. Il la resservit en l’invitant à boire.
Ils finirent de manger en silence, mais sans froideur. L’atmosphère se détendit presque.
Puis, Eric arriva sur le seuil du salon. Il s’avança sur l’épais tapis pour venir murmurer à l’oreille de Joker. Ce dernier se rembrunit.
— En êtes-vous certain ?
— Oui, monsieur, répondit le capitaine d’un air grave.
Comme prévu, Kinley ne put s’empêcher de s’inquiéter.
— Que se passe-t-il ?
— Rien de dramatique, rassure-toi.
Du coin de l’œil, il la vit céder à une colère vive.
— Ne me prends pas pour une cruche, Jameson Neally. S’il y a un souci, j’exige que tu me le dises. Est-ce qu’on nous a suivis ?
Il culpabilisa brièvement en comprenant pourquoi elle réagissait ainsi.
— Non, ce n’est pas ça.
Eric se recula, les mains dans le dos en attendant ses ordres.
— Nous avons quelques problèmes mécaniques, affirma Jameson.
— C’est-à-dire ? demanda Kinley, les paupières plissées. Un sabotage ?
— Non. De l’usure, c’est assez courant à bord d’un navire de ce genre, malgré une maintenance régulière. Le mécanicien a identifié la panne et a commandé la pièce, mais on ne nous la livrera pas avant quelques jours.
— Quelques jours ?
Kinley bondit de sa chaise, comme prête à s’enfuir. Mais où aurait-elle bien pu aller ? Jameson posa alors une main sur la sienne.
— Pas de panique. Nous avions prévu de rester en mer un ou deux jours, de toute manière.
— Toi, tu avais prévu de rester en mer, pas moi. Je dois retrouver cet argent. Tu sais, celui que tu m’as volé avant de le perdre. Comment veux-tu que j’y arrive, coincée sur un bateau en plein milieu de l’océan quand tu ne m’autorises même pas à utiliser mon ordinateur et me prives de tout réseau ?
— Navire et golfe.
— Comment ?
— Nous sommes à bord d’un navire, pas d’un bateau, et nous naviguons dans le golfe du Mexique, pas sur l’océan.
Elle fit les yeux ronds, et sa main se mit à trembler. Pas de peur, mais de fureur. Un volcan bouillonna aussitôt en elle.
— Fais-moi descendre de ton navire, exigea-t-elle en insistant sur ce dernier mot. Tout de suite !
— Pardonnez-moi, mademoiselle, mais c’est impossible. Nous avons jeté l’ancre et n’irons nulle part sans cette pièce.
— Personne ne peut venir nous chercher ?
— Si, répondit Jameson en regardant Eric. Mais, il n’y a aucune raison.
— J’en vois déjà une : je veux m’en aller, pesta-t-elle d’une voix plus grave.
Joker resserra les doigts sur les siens dans l’espoir de soulager les craintes tapies sous la rage de sa captive.
— Kinley, ça ne change rien.
Elle se renfrogna de plus belle en se dégageant.
— Alors, si je comprends bien, tu me gardes prisonnière ?
En toute honnêteté, il l’avait piégée dès l’instant où elle avait posé le pied sur la Dame de cœur, mais autant ne pas le lui avouer.
— N’exagérons rien…  C’est un contretemps, voilà tout.
Elle aplatit les poings sur la surface brillante de la table puis se pencha elle aussi en avant, à quelques centimètres du visage de Jameson. Elle brûlait de rage. Ses yeux s’embrasaient.
Ce qui rendit ses propos d’autant plus inquiétants.
— Une cage, même dorée, reste une prison. Toi, plus que quiconque, devrais le savoir.
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Quelque chose ne tournait pas rond dans cette discussion entre Joker et le capitaine.
Comment un yacht à 26 millions pouvait-il tomber en panne ? N’entretenaient-ils donc pas ce monstre ? Le hasard semblait faire trop bien les choses.
Elle ruminait la situation depuis la fin du dîner. Hypnotisée par le plafond de sa cabine, elle avait cru ne pas trouver le sommeil en raison des circonstances fâcheuses et de cet environnement inconnu. Mais, apparemment, le doux roulis des vagues l’avait bercée.
Or, elle avait ouvert les yeux, ce matin-là, et les rouages de son cerveau s’étaient immédiatement remis en marche.
Quelque chose clochait, son sixième sens le lui assurait, même si elle n’avait aucune preuve. Rien de bien concret hormis son intuition. Cette même intuition qui l’avait protégée, ces douze dernières années.
Non, plus longtemps encore, en vérité. Kinley avait grandi parmi les affabulateurs et les malfrats. L’instinct de survie avait développé en elle un sixième sens, un détecteur de mensonges inné…  Et Jameson faisait hurler toutes les sirènes en elle.
Le plus énervant restait la façon de cet homme de vouloir contrôler sa vie. Il l’avait manipulée en la volant, sous prétexte de la protéger. Elle n’avait pas besoin de lui et encore moins de ses méthodes douteuses, elle s’était toujours débrouillée seule.
Si elle avait désir
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